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prendre que nonù aussi nous avons ou nos Héroïnes
nosApôt res. ei-nos ßartyrs. .

Nos:Héroïnes; carn'estce pas un courage vraiment
héroïque qu'il fallait pou entreprepdre un.voyage de
900 die-es,alors que la navigationtétait: si. longpe et
si:pénible, pour aller sittablir dans un pays dépourn
de tout, couvertde neige cinq mois de %année, sans
aucune des ressources que Je conmierce etindustrie
nous prodiguent apjourdîu.i contre les rigueurs de
Phiver, sans autre protection contre les emubaches des
Iroquois, qu'une: confiance: sas bornes en la Provi-
dence divine ?

Nos Apôtres; car la Soeur 3ourgeois et ses filles
ont été dc zélés Missionnaires portant sur toute cette
terre du Canada, et jusque parmi les Sauvages, la
connaissance du vrai Dieu, de sa loi, et des devoirs
du chrétien, parcourant les villes, ,les campugues et
les tles, remoulant, et redescendant les fleuves avec
mille fatigues,, pour se. endre à leurs missions loin,
taines,

Nos ilartyrs, enfin ; elles ne sont pas montées, il
est vrai, sur les bachers, elles n'ont pas succombé sous
le casse-ète du sanvage mais elles oui conlni le
Martyre du travail,.de la privation, de la fatigue, de
'htumildiationa dcvouenent et de la lhrité. Leur

vie s7est consumnée lentement dans. les plus rudes
épreuves et le, pafun cenJst monté comme l'encens
vers le ciel, répandnt partout la suave odeur de 1eurs

Quand la SSur Bourgeois revint de France, ainsi
que j, Pai dit, à la tête de ses nouvelles compagnes,
elle se livra avec plus d'ardeur que jamais à lEduca-
tion de l'Enfance: d'abord elle prit indistinctemîent
tos les enfiantsdc VillCeMarie ; mais la population
était devenue par la suite plis considérable elle dût
se b'orn4er. ex eInsivernent à l'éducation des petites
filles.

Figurez vous donc, une pauvre salle ; à l'une de ses
parois est appendu ui crucifix ; dans le fond sur une
table couvesrte de nappes blanches, une statue de la
Vierge couronnée de roscs, entre deux ases de fleurs;
autiourde cette sal, des bancs et des tables, sur ces
bancs .le. long de ces tables, des jeunes enfants sages
et appliquées, les uns écrivant sous la direction d'une
(les jennes so ur nouve lement arrivées, les .autres

lisant et étudiant» leur 'leconu d'autres toutes petites
incapables de lre, groupees aux pieds de l'iiiage de
Marie, lés yeux fixés sur elle, les mains jointes et le
visage orné dc. modestie et de candeur. Au milieu de
ce groupe iiloccnt; la soeinr Bourgeois, grave, modes-
te, pleine d'inc douce majestéê söïriant avec bonté
à ses tendres élèves, et le apþrenant à aimer la
Mèï·e de Dieu et son divin Fils. nl est le délicieux
tablean qiue le savant et pieux auteur de la viesde la
Sonür Bourgeois nous a donné de la première Ecole
de Ville-Marie! !..

La Soeur Bourgeois, sentait, profon démnent toute
l'mportance de la-première éducation, elle savait que
touti'avenir de lhomme» est dans: son enfance, mais
que son enfance elle-mêmc se forme tout enièrepar
PEducation.:, Elle appelait donc les:enfants àL,éco.le,
dès-leur plus bas :,ge, et avac les premiers principes
de la Foi Chrétienne,.elle s'appliquait à faire pénétrer
aussi: dans leurs jeunes cenrs la. rainte de Dieu et
-l'amour de la vertu.

ll n'y a point de véritable éducation sans religion.

Ln science est insù!isanle à régler les passions du
cœur humain, elle est incapable de soulager ses imi-
èrMs omiles, iH fat à ce patutvre .cSiœur, dégradé par

sa chute, le bumie consohii du souvenir ce Dieu,
pour le régler, pour calpwr leffervesence..de sa nature
corrompue, pour hiu inspirer 1holrrmi du vice, et l'a-.
inour.de la vertu, pour Ini donner le calme de la cons-
cienee, le bonheur .ias et la sitpreme félicité dans
'antire vie.

.Tout e cleur incuquint là science Cie la lligion
la Scout .Bourgeois faisait contracter de bonne heure à
ses enifanià des Ibitudes d. douceur et de politesse ;
de là cette aménité de meurs, cette franchise de.ca-
ractère, cette aflulbilité pour l' rqanger, ce culte de
J'hospitalité qui fait le caractère diistinuctif de notre
opnlation Canadienne, et qui rapent si vivement
e voyageuen enitut dune ce jps.

A la science rliUgéin et à celle des usages de la vie
se jignail la connaissance des premiiiers principes des
letts h umaines, avec un suners qui repondit parfai-
temlent a ses soins ; et il arriva que longtemps, les
fe.nueus, sons ce rapport, eurent ja supériorit sur
leurs maris qui tantôi à la chasse, Tantôt à la guerre,
taltôt aux champs, ne pouvaient guère docenper de la
culture des lettres. .

On apportit un soin extrme, à la Congrcgntioâ, à
préimaunir les unfants contre les danigers d'une viei
ve et désomvrée. " Les Sours de la Cougrégation,
" disait la Sour Bourgeois, doivent se rendre habiles

à toutes sortes d'ouvrages,.afin.d'apprendre.aux.e-
fants à éviter 'oisiveté, qui est la source de tous les

" vices et les rendrait dissipées, il est donc nécessai-
" res de faire travailler les tfants dles Ecoles,.

" Et aussi les pensionnares,"' ajotait-elle, car le
pensinnat existai à cett époquC pour les enfants <le
condition, afin que le gen ra d'éduction fin propor-
tionné à leur naissance et à leur étal de fort:une et
c'est ici que urent ftrnees, dès I'ge le plus tendre
la piliat ldes personn de condition de Ville-Marie
et dles environs.

Ce système dédcation est admirable et ne laisse
nien à désirer, il est applicable à toutes les classes
de la société, à la fille di pauvre comme à celle du
riche, à la tille du sauvage comne a celle du gentil-
houmc, ii forme à la fois et Pintelligence et le caur,
un un mot l'üme tout emière.

Les-rsnllIats en out été merveilleux, et il a réussi
an point, dit Charlevoi x : " gu'on voit à V ille-Marie,
" toujours avec un nouvel éonement, ues femmes
" jusque dans le sein de inidirence el de la misère,
I parfitement instruites de leur Religion, qui n'igno-
" rent rien de ce qu'elles doivent savoir, pour s'occuper
" utilement dans leurs familles, et (qui par leurs na-

nières, lenr faîçon du s'ex limer et leur politesse,
ne le cèdent pont à celles qui parmi. nous ont.été

« élevées avec plus de soin.". (Hist. de la N. F. t. 1
p. 343.)

Quand on sait que les femmes font. le bonheur ou le
malheur des familles, que c'est par elles que les nai-
sus dont elles ont ladministrmion intérieure, se sou-
tiennent ou se ruîincnt, s'éievent ou se détruisent.
Quand on songe gne les devoirs qu'elles unt à remplir,
sont les fondements de la sciété et de toute la vie
humaine. Qne c'est à elles qu'est confie l'éducation
des enfants, que ce sont elles qui les élèvent jeunes,
lni les soignent encore devens grrands, . qui les con-

seillent, les.cop5olent et leur rendent la vie donce ou
amère.; que d'elles par conséquent. dépendent leurs
mours, leurs passions, leurs goûts, leurs plaisirs,
leurs bonheur, mùme, ,on ne sauirait trop ,r.cmercier la


